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Prologue
— Les traîtres seront punis !
Les paroles de Rolfe ricochèrent sur la foule rassemblée, ponctuées par le rugissement de l’incendie allumé derrière lui.
Un nuage de fumée noire s’élevait haut dans le ciel, emplissant le village de Banford de son odeur âcre tandis que des langues de feu léchaient avidement le toit en chaume de la hutte. Elle s’était embrasée tel du petit bois, déjà à demi réduite en cendres quand une nouvelle flamme jaillit d’une seconde habitation.
Tirant sur les rênes de son étalon afin d’être prêt à toute éventualité si l’un des guerriers saxons osait le défier, Rolfe ignora la douleur lancinante qui lui cisaillait l’épaule depuis la bataille de la veille. Il refusait de montrer la moindre faiblesse devant ces gens, d’autant plus qu’il devait être certain que ses paroles seraient bien entendues de tous.
— Nous avons trouvé Durwin, l’un de vos voisins, parmi les Écossais que nous avons affrontés hier. Il était avec eux en tant qu’ami. Il a fourni des informations à notre ennemi et il a levé sa hache contre nous dans la bataille.
Durwin n’était qu’un simple fermier et ne portait pas les armes. Il n’avait rien en commun avec les Écossais. Si ce n’était son orgueil blessé, sentiment que bien des Saxons semblaient partager dès que l’on évoquait les Danois. Sur l’ordre de Rolfe, ses hommes descendirent d’un cheval le corps de Durwin enveloppé d’une couverture et le déposèrent respectueusement sur le sol.
Rolfe et ses guerriers s’étaient rendus directement après cet affrontement jusqu’au village, sur les terres d’Alvey où vivait ce traître. Cnut, l’homme de Rolfe chargé de surveiller le village saxon, les avait rapidement conduits à la maison de Durwin. Grâce au ciel, elle était vide.
Rolfe ne prenait aucun plaisir à la tâche cruelle de priver de leur toit des femmes et des enfants.
— Mais où est son frère, Osric ? interpella une vieille femme dans la foule rassemblée.
Ils s’étaient tous serrés les uns contre les autres, certains avec des couvertures sur leurs épaules pour se protéger de la neige qui avait commencé à tomber. Les flocons grésillaient en arrivant au contact des flammes qui dévoraient désormais la seconde hutte.
— Était-il là aussi ? continua-t-elle.
Cnut s’avança.
— Nous les soupçonnons tous deux de fraterniser avec les Écossais depuis des mois. Osric n’a pas été vu au village depuis plusieurs jours. Quelqu’un peut-il se porter garant de ses allées et venues ?
Bien évidemment, personne ne prit la parole. Rolfe était viscéralement certain qu’Osric fréquentait les Écossais. Tout le monde le savait au village, mais personne ne le révélerait de plein gré.
C’était pour cela que Rolfe avait ordonné de brûler leurs maisons. C’était la seule manière d’envoyer le message, impitoyable mais nécessaire, qui informait les villageois que les traîtres ne seraient pas tolérés.
— Vous êtes des gens d’Alvey, intervint Rolfe, alors qu’il n’aurait dû avoir nul besoin de leur rappeler cette évidence. Vous êtes nés ici, et votre loyauté devrait aller vers votre lord et sa lady.
Quelques-uns dans la foule hochèrent la tête à ces paroles, mais la majorité se contentait de le regarder, impassible. Des poches de rébellion avaient éclaté depuis que son seigneur et maître Vidar, un jarl danois, avait épousé Gwendolyn, saxonne comme eux. Rolfe espérait que cette union entre leurs peuples se perpétue et se généralise, mais il était inévitable de faire face à certaines résistances. La seule option des Danois était d’étouffer toute rébellion dans l’œuf.
C’était particulièrement déconcertant et délicat dans ce cas précis, parce que le village de Banford, situé à la lisière de cette frontière du nord, était le plus proche des Écossais qui vivaient de l’autre côté également en bordure, et que les contacts étaient ainsi fréquents entre les deux populations.
Une révolte ici pourrait avoir des conséquences dévastatrices si ces gens se ralliaient à l’armée écossaise pour chasser l’ennemi commun qu’était l’envahisseur danois. Il était donc particulièrement important que Rolfe écrase très vite toute graine de rébellion.
— Lord Vidar et Lady Gwendolyn ne toléreront pas les traîtres. Quiconque sera convaincu de transmettre des informations aux Écossais verra ses biens saisis, et encourra l’exécution.
Un grommellement de protestation traversa la foule, faisant aussitôt bondir, oreilles dressées, le chien de Rolfe, qui jusque-là était resté couché à côté du cheval de son maître.
— Tout doux, Wyborn, dit Rolfe à voix basse, et le bâtard se calma aussitôt, tout en restant visiblement aux aguets. Pensez bien au fait que nous, les Danois, n’avons massacré personne ici, reprit Rolfe en retrouvant un ton sentencieux. Nous ne vous avons pas pris vos terres. Les Écossais, qui vous ont envahis pendant des générations, se montreraient-ils aussi justes ? Permettraient-ils à vos femmes de choisir leurs époux ? Gratifieraient-ils de bourses de pièces d’argent les familles des jeunes filles qui épouseraient leurs guerriers, comme nous le faisons ?
Il s’arrêta pour scruter leurs visages, espérant que ses paroles trouveraient un écho. Les gens murmuraient entre eux, mais personne ne s’avança pour faire de commentaire. Cette rébellion larvée ressemblait plutôt à de l’orgueil mal placé. Si les villageois réfléchissaient un peu, ils le comprendraient vite. Pour qu’une paix réelle et durable s’installe, il faudrait qu’ils acceptent le fait que les Danois étaient venus ici pour y rester.
— Votre lord et sa lady vous ont offert toutes ces choses. Nous sommes venus ici pour y vivre en paix et unir nos deux peuples. Les Écossais ne vous offriront pas cela. Ils s’attireront votre amitié pour mieux vous réduire en esclavage ensuite.
Rolfe termina sa diatribe par un signe de tête et dirigea son cheval vers la sortie du village, Cnut et Wyborn lui emboîtant le pas.
— Manque-t-il d’autres hommes, à part Osric ? demanda-t-il.
— Aucun du village, répondit Cnut tout en indiquant de la tête les champs qui entouraient une ferme et ses dépendances, situées aux abords du village. Je ne pourrais pas en dire autant pour la ferme. Depuis que je suis ici, son propriétaire, Godric, reste avec ses gens sans se mêler aux autres, mais je vais aller lui parler.
Les champs de blé étaient désormais en jachère avec l’hiver qui arrivait, et même si la plupart des arbres avaient perdu leurs feuilles, une colline empêchait d’avoir une bonne vue sur le bâtiment.
Godric était connu pour son hostilité envers les Danois, mais jusqu’à ce jour il n’avait jamais rien fait pour dépasser les limites et aller jusqu’à la trahison.
Cependant Rolfe avait été absent d’Alvey tout l’été. Il avait tout d’abord rendu visite au jarl Eirik au sud, puis à Haken, vers le nord – c’est en prenant cette direction qu’en chemin il avait croisé Durwin et les Écossais. Donc la situation avait pu évoluer depuis. Il faudrait qu’il s’entretienne avec Lord Vidar avant d’entreprendre quoi que ce soit.
— Merci, Cnut. Fais-moi prévenir si Osric revient, ou si tu as plus d’informations.
— Oui, je le ferai sur-le-champ.
Rolfe talonna son cheval et prit la tête d’un petit groupe de ses hommes pour quitter le village. Le reste de son armée avait embarqué sur les drakkars, pour rentrer par voie de mer tandis qu’il effectuait son détour par Banford. Wyborn courait devant, comme s’il sentait qu’il rentrait à la maison. La blessure de lance que Rolfe avait reçue à l’épaule la veille l’élançait à chaque écart du cheval. Dire qu’il lui faudrait encore plus d’une journée de chevauchée à un rythme soutenu pour rentrer à Alvey ! songea-t-il dans un soupir.
Il était parti depuis des mois et se sentait prêt à rentrer chez lui. Il espérait simplement que cette manifestation de trahison n’était pas un signe annonciateur de troubles plus importants dans l’avenir.


Chapitre 1
Bernicie, Northumbrie du nord – hiver 872

— Les Danois inspirent la crainte, n’est-ce pas ?
Elswyth était incapable de retrouver son souffle pour répondre à la question de sa sœur, sa gorge serrée lui bloquant la respiration à tel point que ses poumons la brûlaient.
Les Vikings à cheval venaient de sortir de la forêt, et traversaient la clairière en un flot de guerriers qui semblait sans fin. Ils étaient déjà trente… quarante, et d’autres suivaient toujours. Plusieurs chiens bâtards avec des pelages bruns et gris couraient parmi la troupe. Elswyth les imagina en loups assoiffés de sang tout droit sortis des contes qu’elle avait entendus pendant son enfance, les dents dégoulinant du sang de leurs ennemis, et leurs mâchoires claquant pour en réclamer toujours plus.
Le soleil était très bas entre les arbres, et des rayons ricochaient sur les armures et les poignées des épées des guerriers, faisant ressortir avec plus de contraste les traits de leurs visages dans l’ombre d’un crépuscule glacé. La terre vibrait de plus en plus fort sous les sabots des chevaux tandis que la horde s’approchait.
Et le cœur d’Elswyth battait au même rythme que ces martèlements de tonnerre. Car il savait que les journées de quiétude étaient terminées. Ces hommes étaient la raison pour laquelle son père l’avait envoyée espionner à Alvey.
C’était ce qu’elle avait l’intention de faire, non seulement pour prouver sa loyauté à sa famille, mais aussi pour insuffler un peu d’espoir à leur petit village de Banford. Les habitants de Banford avaient besoin de savoir si les Danois allaient bientôt les laisser respirer. Et Elswyth allait leur apporter cet espoir sous la forme d’informations relatives aux projets d’avenir de leurs occupants.
— Oui, finit-elle par murmurer quand elle put enfin respirer. Ils sont tout à fait terrifiants.
La pierre glacée du mur fortifié s’incrustait dans la paume de sa main tandis qu’elle regardait les hommes approcher. Les guerriers ne faisaient que rentrer chez eux, ils n’allaient pas au combat, mais l’instinct d’Elswyth la poussa à palper la hachette à manche court qu’elle portait à la ceinture quand la peur pulsa dans ses veines.
C’étaient des Danois, ce qui signifiait qu’ils étaient ses ennemis.
— Quelle chance qu’ils soient séduisants ! reprit Ellan en souriant, scrutant la troupe avec attention.
Elswyth sourit également, reconnaissante pour une fois qu’Ellan ne prenne jamais rien au sérieux. Même si un an à peine les séparait, Elswyth se sentait parfois bien plus vieille que sa cadette souvent frivole.
— Et en quoi cela t’importe-t-il qu’ils soient séduisants ? répliqua-t-elle.
— Parce qu’un mari hideux et contrefait ne me plairait pas.
Oubliant un moment la horde, Elswyth, interloquée, se retourna vivement pour considérer sa sœur.
— Tu n’envisages pas sérieusement d’épouser l’un d’eux ?
Non, Ellan ne ferait pas cela, surtout parce que leur mère s’était enfuie avec un Danois, abandonnant toute sa famille pour rejoindre ces barbares. Mais quelque chose dans l’expression de sa sœur surprit Elswyth.
— Et pourquoi pas ? rétorqua la jeune fille.
Le vent s’engouffra sous la capuche de la houppelande d’Ellan, l’obligeant à la maintenir en place. Elle avait les joues rosies par le froid, et les yeux scintillant de défi.
— Quel mari trouverai-je quand nous rentrerons à Banford ? Un berger ? Un fermier ? Je préférerais de loin un guerrier, continua-t-elle tout en scrutant de nouveau les Danois en contrebas. Tu dois bien admettre qu’ils sont bien plus séduisants que les hommes de chez nous.
Encore sous le choc après avoir entendu pareil blasphème de la bouche de sa sœur, Elswyth repéra l’homme qui menait la troupe. Fièrement campé sur son étalon, il était large d’épaules. Ses manches s’étaient remontées alors qu’il chevauchait et découvraient les muscles bien dessinés de ses avant-bras contractés pour maintenir les rênes. Sa cape de fourrure se déployait très bas derrière lui, et ses pommettes saillantes et la ligne de sa mâchoire couverte d’une barbe naissante étaient exposées à la lumière projetée par les torches. Elswyth ne distinguait pas plus de détails que cela, mais elle pouvait conclure avec certitude et un certain regret que c’était là un beau visage.
À sa grande surprise, le guerrier leva les yeux vers elles deux. Si Elswyth n’avait pas été tant habituée à ne rien montrer de ce qu’elle ressentait, elle se serait trahie tant son cœur cognait dans sa poitrine. Au lieu de cela, elle baissa les yeux et lui rendit son regard, trop fière pour lui laisser voir sa peur.
— Rolfe ! s’écria un petit garçon près de la porte, et le chef danois se fendit aussitôt d’un large sourire tout en se hâtant vers l’enfant, visiblement heureux de le retrouver.
Le guerrier était attirant, mais Elswyth ne l’admettrait jamais devant sa sœur ou quiconque. Elle se sentait mal à l’aise de reconnaître cette qualité à un ennemi. Aussi se concentra-t-elle sur son aspect. Des mèches blondes de son abondante crinière avaient été dégagées de son front, remontées sur sa tête et cascadaient ensuite sur ses épaules. Aucun Saxon qui se respectait n’aurait arboré une coiffure aussi barbare. Le père d’Elswyth aurait déclaré que c’était là la preuve de leur diablerie. Elswyth n’abondait pas dans son sens mais reconnaissait que cette allure n’était pas très civilisée.
Elle baissa la voix pour ne pas être entendue avant de s’adresser de nouveau à sa sœur.
— Si j’étais à ta place, je ferais attention à ce que je dis, Ellan. Tu ne voudrais pas que père apprenne que tu songes à te commettre avec l’ennemi.
L’étincelle de malice toujours présente dans l’œil de sa sœur s’illumina aussitôt.
— Et que fera père, exactement ? Il viendra et me ramènera à la ferme ? s’exclama la jeune fille en écartant les bras pour embrasser les fortifications du village qui se déployaient devant elles. Notre père, le redoutable et terrible Godric peut bien tout diriger à Banford, nous sommes à Alvey désormais, et j’ai bien l’intention d’y rester. De plus, les Danois ne sont plus nos ennemis. Lady Gwendolyn l’a prouvé en se mariant au jarl Vidar. Père est amer uniquement à cause de ce qu’a fait notre mère. Il vit encore dans le passé. Tu peux rentrer si tu le souhaites. Tu as toujours plus apprécié les travaux de la ferme que moi.
Elswyth se retint de lui faire remarquer qu’elle ne les appréciait pas tant que cela, mais qu’il avait bien fallu que quelqu’un s’acquitte des nombreuses tâches quotidiennes après le départ de leur mère.
Cependant le spectacle des Danois s’engouffrant par les portes et venant emplir la cour de la forteresse alors qu’amis et proches venaient les accueillir la captivait.
Lady Gwendolyn avait épousé le Danois Vidar depuis près de deux ans déjà. Dès lors, le couple avait employé tous ses efforts pour s’assurer que Saxons et Danois vécussent ensemble en paix dans ce petit coin de Northumbrie. Il n’y avait d’ailleurs aucun doute sur le fait que les Danois ne garantissaient cette paix que parce qu’ils avaient pris des terres, de l’argent et des femmes en retour.
Des terres saxonnes, de l’argent saxon et des femmes saxonnes.
Les Saxons étaient lentement remplacés par les envahisseurs, prétendait et proclamait son père. Elswyth comprenait ses craintes en scrutant les puissants guerriers en contrebas. Ils étaient redoutables.
Elswyth et sa sœur avaient passé l’automne à Alvey à la demande de Lady Gwendolyn, pour l’aider à tenir son logis. Elswyth s’était donc trouvée dans une position privilégiée pour observer comment les gens coexistaient entre ces murs. Les Danois et les Saxons pouvaient s’entendre, en effet, mais uniquement ici. À l’extérieur d’Alvey, dans les fermes et les villages, il subsistait toujours une certaine tension.
Chaque semaine apportait son lot de récits des brutalités des Danois au sud de l’Angleterre. Et même sur les terres d’Alvey circulaient des histoires d’hommes se disputant violemment les femmes, celles-ci étant trop peu nombreuses pour satisfaire à la fois les demandes des Saxons et celles des guerriers Danois.
Et puis il y avait les femmes comme Ellan, celles comme leur mère, qui préféraient ouvertement les Danois aux Saxons.
Bien des Saxons en avaient conçu une profonde amertume.
Un affrontement prochain était fort probable. Lady Gwendolyn refusait peut-être de l’envisager, mais Elswyth avait entendu le mécontentement gronder de ses propres oreilles. À l’exception d’Ellan, il semblait que même sa propre famille s’y préparait et l’encourageait.
— Tu t’égares ! Père n’accepterait jamais que tu épouses un Danois ! s’exclama Elswyth en croisant les bras sur sa poitrine avant de dévisager sa sœur, dont les yeux étaient aussi verts que les eaux des lacs de leur région.
Elswyth avait d’ailleurs parfois l’impression que leurs yeux étaient la seule chose qu’elles avaient en commun. Au lieu d’être aussi foncés que les siens, les cheveux d’Ellan étaient éclairés de mèches d’une nuance de miel. Sa sœur avait toujours été heureuse et préservée des soucis qui accablaient le reste des membres de la famille, alors qu’Elswyth avait assumé toutes les responsabilités. Ellan était comme leur mère, imprévisible de bien des manières, et cela était source d’inquiétude.
— Comme je l’ai dit, père n’a pas besoin d’être d’accord. Je choisirai moi-même mon mari, je te remercie.
Elswyth quant à elle ne voyait aucune objection à ce qu’Ellan choisisse elle-même son époux, mais leur père et leurs frères n’accepteraient pas un Danois. On n’épousait pas ces hommes-là.
— Je crois que nous ferions mieux de redescendre, suggéra-t-elle en lançant un regard dubitatif à sa sœur. Lady Gwendolyn va avoir besoin de bras supplémentaires pour le banquet de ce soir.
Elle emprunta le chemin de ronde du rempart jusqu’aux marches situées à un angle de mur. Les feux avaient été entretenus pendant toute la journée en prévision de l’arrivée des hommes, et l’atmosphère était saturée des odeurs de viandes qui rôtissaient et de légumes qui mijotaient dans les marmites.
Les yeux d’Ellan brillaient d’un éclat sauvage tandis qu’elle contemplait la foule.
— Je me demande lequel d’entre eux je vais épouser.
Elswyth lui fit de gros yeux, avant de la chapitrer.
— Tu as eu des mois pour y réfléchir pendant que les Danois étaient partis, affairés à leurs raids ou je ne sais trop quoi d’autre. Pourquoi n’en as-tu pas choisi un ?
Elle savait qu’une importante troupe de guerriers conduite par un chef du nom de Rolfe devait passer l’hiver ici, mais elle n’avait pas réussi à apprendre ce que ces Vikings avaient fait pendant l’été. Et elle était certaine que son père aussi serait extrêmement intéressé de l’apprendre.
— Parce que ceux-là, je ne les connais pas, gloussa Ellan en guise de réponse. Pourquoi me serais-je limitée, alors qu’ils sont si nombreux ?
— Tu n’as pas la moindre idée des critères pour choisir un mari convenable, Ellan. Je me fais du souci pour ton avenir, la taquina Elswyth tout en arrivant au rez-de-chaussée afin d’aller dans la grande salle.
Cependant elle prit garde de raser les murs pour rester à l’écart des guerriers qui venaient d’arriver. Ils engendraient un tel vacarme avec leurs cris d’allégresse et leurs beuglements qu’ils semblaient aussi sauvages que les animaux de la forêt.
— Avec toi, tout a l’air compliqué ! Il suffit de choisir un homme à l’air séduisant, avec lequel tu as des affinités, et voilà un bon mari ! répliqua Ellan.
— Ah, très bien ! Je te plains, avec la tâche qui t’attend. Aucun de ces sauvages n’a la moindre affinité avec toi ! s’exclama Elswyth.
Comme pour corroborer ses propos, un homme fut projeté hors de la foule et vint heurter violemment le mur devant elle. Il s’effondra au sol avec fracas, puis se releva un instant après en secouant sa crinière mal peignée. Marmonnant quelque chose dans sa langue gutturale qui fit hurler ses compagnons de rire, il en attrapa un qu’il envoya rouler au sol avec lui pour une lutte amicale. Le reste du groupe en cercle autour d’eux hurlait des encouragements avec enthousiasme.
Elswyth se retint de trahir sa stupéfaction. Elle ne comprendrait jamais les Danois.
Ellan se hâta de la rejoindre tandis qu’elle contournait le rassemblement.
— Certainement pas l’un de ceux-là ! Mais il y en a d’autres. Lord Vidar est tout à fait acceptable. Je me suis dit que j’allais plutôt chercher dans son entourage, se justifia la jeune fille, mortifiée.
C’était exact. Lord Vidar était tout à fait correct, si l’on considérait les Danois dans leur ensemble, songea Elswyth. Après ses quelques mois passés à Alvey, elle en était venue à grandement admirer Lady Gwendolyn. Alors que sa famille considérait la jeune femme comme traître vis-à-vis des Saxons, Elswyth avait pu constater à quel point elle s’entendait bien avec le jarl Vidar. Il était rude et parfois mufle, mais prévenant avec son épouse, et avait gagné le respect des gens d’Alvey, jusqu’aux Saxons eux-mêmes. Elle avait vu combien il pouvait se montrer juste et sensé.
Leur mariage avait rapproché les deux communautés, en évitant les bains de sang.
Elswyth plaignait néanmoins Lady Gwendolyn d’avoir épousé un Danois, mais peut-être dans son cas précis ce mariage avait-il été une nécessité.
Les mêmes considérations ne s’appliquaient certes ni à Ellan ni à elle-même, mais il ne servait à rien de discuter avec sa sœur. Celle-ci n’en avait toujours fait qu’à sa tête. Cependant Elswyth ne doutait pas qu’un mariage précipité avec un Danois la renverrait sans doute à la ferme familiale en moins d’un an.
— Je te souhaite bien de la chance si tu persistes dans cette folie. Quant à moi, je resterai célibataire pour le moment, affirma-t-elle.
Ellan émit un reniflement désapprobateur, mais elle prit la main d’Elswyth, probablement pour adoucir ses propos.
— Cela ne plaira pas plus à père que de me voir mariée avec un Danois. Tu sais très bien qu’il aimerait te voir épouser Osric.
— Osric ? s’esclaffa Elswyth.
— Mais oui ! Pourquoi est-ce si drôle ?
— Osric est… Osric, voilà tout. C’est un ami très cher, mais je ne l’épouserai jamais, répondit Elswyth.
Cependant il lui fallait bien admettre que cela aurait été le choix naturel qui s’imposait. Il était l’homme de confiance de son père à la ferme, et ils étaient amis depuis toujours. Néanmoins ce n’était pas le genre de mari qu’Elswyth recherchait. Elle ne pouvait pas exprimer précisément ce qu’elle attendait du mariage mais était certaine que cela devrait être autre chose que se retrouver l’épouse d’un fermier pour toujours.
— Je pense que père ne sera pas d’accord, insista Ellan.
— En effet, cela ne lui plaira pas, mais il ne peut pas me forcer à me marier.
D’ailleurs Elswyth était persuadée que Lady Gwendolyn la soutiendrait dans sa décision.
   
   
— Je n’ai pas de preuve, mais je sens que Godric est de mèche avec les Écossais, déclara Rolfe en serrant plus fort son gobelet d’hydromel avant d’en avaler une bonne gorgée et d’en savourer l’arôme de miel.
Les relents de traîtrise avaient certes quelque peu gâché la joie de son retour, mais au moins il y avait l’hydromel…
Lord Vidar jura dans sa barbe et secoua la tête.
— Godric tient tout le village sous sa coupe. Soit il était au courant de la trahison de Durwin, soit il n’y croyait pas. La seule certitude que nous ayons, c’est qu’il demandera réparation pour ce sang versé et la mort de cet homme.
Rolfe serra les dents en se remémorant le combat avec les Écossais, brûlant encore de rage d’avoir constaté la présence de Saxons dans l’escarmouche.
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Deux sceurs. Deux conquétes.
Aucun faux pas permis dans le camp ennemi...
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Le frisson d'une Saxonne

Northumbrie du Nord, Ecosse, 872

Les Danois ont tout pris a Elswyth, a commencer par la vie
de sa mere ! Aussi n"éprouve-t-elle que peu de scrupules a
remplir la mission d'espionnage que son pére lui a confiée.
Peu de scrupules jusqu’a sa rencontre avec |'imposant Rolfe,
guerrier viking aux yeux de glace, qui met a mal toutes ses
résolutions. Pourtant, ce malaise ne peut étre que passager,
car de sa détermination dépendent les futures conquétes
du clan saxon qui I'a vue naitre.
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